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4  V  I  s. 

Les  perfonnes  qui  foufcrivent  pour  cette  feuille 
font  priées  d'envoyer  avec  l'argent  ,  les  numéros 
des  ma.fons  ou  ils  logent.  Cet  avis  eft  pour  les  fouf- 
cnpteurs  de  Philadelphie.  V 

Ceux  qui  doivent  encore  pour  le  trimeftre  paffé 
font  auffi  pnecs  de  lolder  leur  compte. 


La  piece  fuivante  femble  propre  à  fixer  les  opi- 

mon  lur  le  compte  du  general  Galbaud.  Elle  eft  ex 

traite  du  Mercure  Français,  bi/toriaue ,  péktiue  êî 

littéraire  ,  N«.  22     fous  la  Aatt*  ' 
>  **■  »  '«us  ja  aatte  du  mardi  22  an- 

wer  1793  ,  l'an  deuxième  de  la  republique. 

Lettre  du  général  Galbaud  au  prefident  de  la  convention 
nationale. 

L  E  confeil  executif  propre,  en  exerution  du 
décret  de  la  Convention  nationale  ,  m'a  confié  le  com- 
mandement  des  troupes  deftinées  a  paner  aux  Isle  fous 
leVeiu,  pour  réduire  les  rebelles  qui  ofent  mecôn- 
naître  la  louvera.nete  du  peuple  Français.  Citoyens 
mon  fang  et  ma  vie  font  entièrement  voués  à  la  caufé 
lacrte  que  je  fuis  chargé  de  défendre.  La  liberté 

nomphera  au  delà  des  mers  ;  j'en  ai  pour  garant 
le  pa  not,fme  qui  anime  les  foldars  de  la  Republique 
Je  les  a.  vus  fous  mes  yeux  ,  triompher  des  tyran,  de 
Germanie;  pour-quoi  n'écraferaient  t-ils  pas  une  poi! 
gneede  reblles    qui  n'oppofent  de  refiftan  e  que 

contre  les  principes  appuyés  de  la  force.  Mais  après 
avoir  ramené  des  riches  contrées  fous  le  joug-  tJte. 
laire  des  lois  b.enfaifantes  de  leur  mère-patrie  il 
Rouvrira  pour  moi  un  nouvel  ordre  de  chofes  ' 

"  Le  confeil  executif,  dans  les  pouvoirs  qu-'il  m  a 
donnes  comme  gouverneur  general  des  Lies  du 
Vent,  m  accorde  le  droit  de  m'oppefer,  en  vertu  des 
o,s  du  28  mars  et  du  25  août  i702  ,  |  toute  JJ  £ 
teneure  par  laquelle  les  aftemblées  coloniales  pour, 
raient  changer  ou  modifier  celles  qui  exiftent  entre  les 
tor Sr  %  k  ***  cernes  pouvoirs  m,au- 

tonfent,  dans  le  cas  contraire,  à  y  donner  une 
approbation  provifoire,  fous  la  refervc  de  celle  de 
1  Allemblee  nationale. 


non  ou  l°ZV aV°Uerai  '  CCt  état  de  chofes  '"'effraye 

;nonnnequJe7eaiîo^  ^  ^ 

un  antre  motif  qï  fTS*  ^ 

que  ce  d/ VI  Z  eft  ZS  ^  "  me  fcmbte 
avec  les  pnndp:s^;lctesfe"le"r  «  ^oa 

droit  d/jw£  VCUt  PIuS^''Un  feul  h«»me  ait  1« 
vJôntfg4Sf.re't  ^7/.  -ement,  à  la 

lointains     auI  H  H  ^  deS  C,imats 

ne  doit  négliVer  ïtiién*  Hpc  accorde,  /.  on 

,.ama      .  &"fscr  aucun  des  moyens  qu    tendenr  à 

defoumettre  cette  petitio^  à  la  <k53E*£ 


PHILADELPHIE. 

(1)  A  St.-Domingucrefuaies  ÀPkLa  l+ï- 
a  la  Legislature  et  !  tous 

^Enfin  le  projet  des  Barnave  ,  des  Briflbt  eft  con- 

{  r  )  Je  ne  crois  pas  qn'il  foit  néceflaire  dWervTr- 
m  que  cette  p,ece  eft  des  colons  républicains  S 
Bomingue,  et  que  les  autres  qui  font  peut  être  en 
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fommé;  St-Domingue  n'eu  bientôt  plus  qu'un  mon- 
ceau de  cendres  ,  et  les  monttres  qui  ont  achevé 
noire  deitrudion  ,  luttent  emore  fur  nos  d  bris. , 
contre  les  etiorts  d'une  puifl'ance  ennemie  qui  vou- 
droit  arracher  au  néant  les  reftes  de  la  plus  floni- 
fante  de-,  colonies  françaiies. 

L'ariftocratie  confute,  voit  avec  horreur  ,  l'abyme 
de  maux  dans  lequel  elle  nous  entraîna  en  1790  , 
quand  foulevee  contre  l'affemblee  de  St..Marc,  elle 
provoqua  elle-mtme  le  coup  qui  devoit  ancantir  les 
propriétés  et  les  nôtres. 

Perpétuellement  trahie  dans  l'Amérique,  larrance 
reçoit  aujourd'hui  le  prix  de  fes  menantes  ,1e  reiultat 
des  injuliicts  qu'on  lui  a  fait  commettre. 

Sous  la  protection  de  la  France  ,  lous  la  refponfa- 
bilite  de  nos  feuls  reprefentants  ,  notre  regime  mte. 
rieur  était  le  rempart  que  les  colons  eufient  pu  op. 
pofer  à  leur  ennemis  ,  à  ceux  de  la  nation  fr ançaile. 

L'aflemblée  conftuuante  abufee  par  un  traître, 
defiitua  ,  fur  fon  rapport ,  les  légitime»  reprelentans 
de  St  Domingue  ;  et  dès  cet  inttant  ,  ,  tout  fut  per 
du.   Nos  malheurs  n'ont  fait  qu'augmenter.  Vos 
délégués,  vos  lois  des  22  juin  et  1  7  août  1 792  ,  votre 
loi  du  5  mars  1793,  quoique  fufpendue  ,  voila  les 
bourreaux  dont  une  politique  étrangère  s'eft  lervie 
pour  nous  anéantir  par  vous  mêmes. 
Citoyens  Reprefentans  , 
Les  mânes  de  nos   malheureux  frères  gemillent 
des  erreurs  involontaires ,  fans  doute  ,  de  la  nation 
françaife  ;  du  fein  de  leurs  tombeaux  ,  ces  victimes 
crient  vengeance  contre  la  faction  infolente  et  meur- 
trière dont  Briffot  eft  le  chef  ;  elles  nous  aceufent  de 
n'avoir  pas  eu  le  courage  de  vous  dire  la  vente  de 
n'avoir  pas  ofé  vous  dénoncer  les  grands  coupables 
qui  vous  trahiffent  dans  l'Amérique. 

Le  fang  dont  notre  malheureufe  terre  eft  arroiee, 
a  pénètre  iufqu'au  fond  de  leurs  tombes  ^  elles  fre- 
miffent  du  triomphe  de  l'anftocratie  ,  lous  le  malque 
de  la  liberté  ;  leurs  cendres  fe  foulèvent  d'horreur  , 
leurs  ombres  enfin  s'indignent  de  nos  derniers  de- 
i  2  £\i  rc  s  • 

St-Domingue  avait  des  droits  que  fon  climat  et  fes 
localités  rendaient  imprefcriptibles  ;  les  reprelentans 
de  la  France,  abufes  par  des  inftrucYions  perfide,  lur 
les  premiers  évènemens  de  cette  colonie ,  ont  mecon 
nus  ces  droits  :  le  comité  colonial  fit  taire  tous  les 
principes  ,  et  St-Domingue  facrifie  ,  n'a  vu  dans  le 
décret  du  1  2  octobre  1790  ,  que  le  prix  d  une  tra- 
hifon  combinée,  d'où  font  découles  tousles  maux  de 
cette  colonie. 

Dès  lors  ceux.la  pour  qui  la  loi  était  fuite  ,  n  eurent 
"     pas  la  liberté  de  la  délibérer  et  la  confenûr ,  et  ce  prm- 
f     cipe,  bafe  de  la  revolution  françaife ,  fut  nul  pour 
les  colonies. 

Nous  vous  avons  dénoncé  le  10  octobre  Polverel 
ïde    et  Sonthonax;  ces   monftres  échapperont  à  votre 
juftice ,  à  votre  vengeance  ;  le  pillage  et  les  conçut - 


fions  qu'ils  ont  exerces ,  vont  les  fouftraire  au  rour- 
roux  inutile  de  la  nation  qu'ils  ont  trahie  ,  a  la  réf. 
poniaoilita  terrible  qu'ils  ont  affrontée  par  tout  ce 
que  l'on  peut  inventer  de  crimes  et  de  barbarie. 

Nous  ne  vous  detaiihronspas  d'avantage  les  forfaits 
dont  ils  fe  font  couverts  ;  le  moindre  de  leurs  crimes, 
eft  celui  de  leze-nation  ,  eft  l'ulurpation  du  pouvoir 
fi  giflât  if.  Vous  devez  vengeance  à  la  France,  a  vos 
colonies,  à  l'univers  entier. 

Nous  vous  dénonçons  aujourd'hui  le  complice  de 
Sonthonax  et  de  Pol .  erel.  . 

Celui  qui  n'a  pas  craint  de  canonifer  la  conduite 
des  delc  gués  de  bt  Domingue  ,  celui  qui  ayant  a  fa 
dii'pofition  des  vaiffeaux  ,  des  frégates  ,  des  hommes 
et  de  l'argent ,  a  refufé  de  les  envoyer  contre  des 
fonctionnaires  qui  trahiraient  les  intérêts  de  la  France 
et  du  commerce  national  :  contre  des  fonctionnaires 
rapelles  et  en  état  d'accufiuion  par  un  décret  qu'ils 
avaient  reçu  officiellement.   Celui  qui  a  refuie  de 
reconnaître  nos  coramiilaires  qu'il  eut  dû  expédier 
aux  frais  de  la  republique  ,  pour  l'inltruire  de  ia  ve- 
ritable polition  de  St-Domingue.  Celui  qui ,  accueil- 
lant au  contraire  une  deputation  ,  vil  inlirument ce 
la  perfidie  de  Sonthonax  ,  fe  declare  l'apologifie  des 
brigandages  dont  nous  fommes  victimes,  des  outra- 
ges que  reçoit  la  republique  ,  par  la  violation  de  fes 
lois  et  de  fon  territoire.  Ce  complice  eft  le  mmiftre 
de  la  republique  françaife,  près  les  Etats  Unis.  Ce 
complice  eft  le  cito,  en  Genet. 

jVous  l'aceufons  d'avoir ,  par  inaftion  réfléchie  et 
combinée  ,  porte  les  maux  de  la  colonie  \  leur  corn- 
ble ,  conféquamment  livré  le  Mole  et  Jeremie  aux 
Anglais. 

A  ous  vous  adreffons  notre  correfpondance  avec  ce 
minittre  infidelle  ;  notre  indignation  ne  nous  permet 
pas  d'entrer  dans  de  plus  grands  details  ,  tandis  que 
1  Amérique  et  l'Europe  retentirent  des  traînions  de 
ces  ennemis  de  la  republique.  Nous  vous  demandons, 
juftice  ;  vengez  la  France,  vengez  fes  colonies. 
Nous  avons  une  trop  haute  idee  des  lumières  et  de 
la  raifon  nationales ,  de  l'attachement  et  du  courage 
des  fiançais  de  l'Europe,  pour  croire  que  tantd  at» 
trocités  puiflVnt  refter  impunie.  Salut. 

Philadelphie,  ce  21  uovembre  1793  ,  l'an  2  de 
la  republique  françaife. 

Les  colons  de  St-Domingue.  Signés  ,  Barrault  der 
Narcai ,  prefident  ;  Chotard  ainé  et  ClaulTon  lecre- 
taires. 


Nouvelles  de  St  Domingue,  dont  nous  ne  garanti/- 
fois  pas  fautenticite,  mais  qu'on  accueille  avec  d  au- 
tant pïus  de  joie  ,  qu'elles  femblent  annoncer  la  vengeance 
du  ciel  et  la  fin  prochaine  de.  nos  maux. 

On  écrit  de  Baltimore  que  Sonthonax  a* été  aflaf„ 
fine  et  que  Sa  vary  menacé  de  l'être,,  a  gris  la  fuite» 


ri!  e!  M1"'"!1'  3  C^  d0nne'C  U»  batîment  I«rfi 

de  ht-M.-rc  le  n  novembre  dernier. 

On  écrit  de  Chark  fton  que  Delpech  mourn!  empoi- 
fonn,  paries  aoens  de  Polverel  ,  pour  avoir  fan  et 
adrel  ea  la  Convention  nationale ,  un  mémoire  où  il 
o    L    Plan  colon^i^  de  les  collègues. 
U.  Delpech  aurait  bien  pu  s'epargnér  la  peine  de 
Avoiierce  que  tout  le  monde  voyait;  il  ne  ferait 
pas  mort,  et  lurtout  mort  empoifonne  ;  ce  qui  eft 
fort  defagreable  pour  un  Jacobin  et  fort  affligeant 
pour  ceux  qui  les  aiment  et  les  juliifîem. 
_  Les  nouvelles  que  nons  recevons  par  la  voie  de 
Wnnnngton  portent  que  Savary  a  été  taille  en  puces 
a  pt-Març  ;  que  bonthonax  à  été  mafiacré  au  Port- 
au-Prince  ;  que  Pinchmat  ne  remplace  pas  Delpe.  h 
comme  comnnîWe  d'vil  et  que  Polverel  eft  mort  de' 
ia  même  maladie  que  Dcjpech. 

Quoique  la  mort  violente  de  Sonthonax  et  de  Sa 
vary  ne  luit  pas  bien  prouvée  ,  tout  concourt  cepen- 
dant a  t  ure  eiperer  que  fi  le  ciel  n'a  pas  encore  fa.t 
jmhce  de  ccsoeux  Icelérats,  leur  règne  ne  fera 
pas  de  longue  durée  & 

Un  bâtiment  arrivé  le  6  décembre  de  St. Marc  à 
Newoury-Port  ,  a  donné  les  details  fuiva'ns  • 

Le*  Jtfpagnols  fe  font  rendus  maîtres  du  Mh'balais. 
Le  comrmflaire  Somhonax  eft  arrivé  à  Jt.JVfarc  le 
28  octobre  dernier,  il  devait  partir  peu  de  jour! 
après  pour  le  Port-au-Prince.  A  fon  arrivé  à  A  m 
Marc  les  mulâtre,  fe  font  afîemblcs  en  g,  and  nom- 
bre  ;  ,1s  fe  font  plaints  d'avoir  ete  trompé  ,  il"  ont 
dit  avoir  vu  avec  douleur  la  liberté  générale  è 
ont  manifefte :  l'intention  d'attenter  à  il  vie  du  &g 
affaire  Jonthona*  qui  ayant  été  inftrnit  du  complot 

PenfaTtS,  r  V  ^  ^  *  f"  ^'^  On 
peniait  généralement  que  St-Mard  fe  rendrait  an* 
Anglais  dèiqu'ils  fe  présenteraient.  *  !  *"* 
Sonthomx  s'était  rendu  à  S  t -Marc  accomnaone' 
*«ncorfa,re  de  l6  canons,  doublé  encore  §et 

charTde  V  < ' 

charge  de  dix  cabrouets  au  moins. 

df^^^  -rêté  dans  fa  million 
cnez  les  nègres,  de  la  Louihanne  •  ou'il  a  été 
et  qu'il  s'eft  ecné  en  montant  à  la'po  e  Je  ■ P"  On 
nie  Pavait  prédit  à  Philadelphie  dans  le  Radoteur 
c.an  bien  la  peine  d'aller  fi  loin  pour 

congres  zr^rs.uNis. 

La  focieté  des  Quakers  a  préfenté  la  femaine  der- 

îKiS^^  ses*  -shn^s 

aandede  défendre 

bats  de  coqs  ,  les  bals  ,  les  ipedacl les  e *én tneraï 
tout  ce  qui  peut  créer  ou  entretenir  e  vTJ  clnl 
fociete  fage  et  réfléchie,  attnbue  an  re  achemen' 
des  iweurs  la  maladie  epidemique  qui  vie»  Z%& 
de  fi  grands  ravage,  a  Philadelphie.  " 


oui  rn     P  J T  3  d0"?C  llCU  a«ïue'q"«  obfervations 
«    toutes  iondcy  qu'elles  font  ,  fur  la  raifon  ,  fur  la 
ft.ce  et  fur  la  conftitution  de  la  Peniilvanie  ,  ne 
produ!ront  grand  effet,  les   membre;  de 

Vot^e  ?K,e         ^  eta"rPr^ue  tous  Quakers, 
v  oici  ces  oblervations  :  ^* 

Mtfî.  Dunlap  et  CUpoole , 

des  Ouakers.a  la.legiftature  de  cet  istat ,  pour  il. 
gager  a  faire  une  ,oi  qui  deffende  a  l'avenir  Je  a 
manière  la  plus  expreffe  ,  toute  efp.ce  &2 
publics  dans  cette  yihe  et  dans  tout  l^tat.  Ces  oetl 
nounaire  n'ont  peut  être  pas  fonge  aux  conkquencës 

îous  fifnce!  ^  S  £  AS! 

De  quel  droit ,  je  vous  prie  ,  une  ft  cle  ,  une  claffe 
particulière  d'hommes,   prefcrirait  elle  ou  deff  n! 

Ce  ferait ,  je  l'avoue  ,  avoir  une  autonté  dont  on  ne 
fouffiu  a  jamais  l'exercice  fur  cette  terre  de  liberté 
et  d'egahte  çar  je  penfe  que  les  grand,  pnncipes  de 
notre  revolution  ne  lont  pas  encore  allez  oublis 
pour  qu'il  fo.t  néceffaà-e  de  les  rappelle,-  a  nos  con f 
citoyens  et  les  convaincre  ,  que  ces  dignes  gZZl 

revTs  T"5  (  kS  Petid0nair £0  negfontgenc4"  j 
revuus  d  aucun  po.  ,oir,  conlbtutionnel  pour  kur 
profcnre  leurs  plaifirs,  leurs  amufcmenï,  L  oa 
pour  leur  dire  K  Tu  iras  j.fyues  la ,  et  paspUsl  ™ 
Le  mémoire :  qualifie  nos  Zegiflateufs  de  gardiens 
de  nos  „  lœurs  Mais  j  e  demande  s'ils  ne  font  Jas  auffl 
les  gardiens  de  nos  droits  et  de  nos  libertés  >  Z 
con  tnution  n  eft  elle  pas  entre  leurs  mains  le  dépôt 
fac  e  des  droits  des  citoyens  clairement  définis  >  Tt  . 

ce  denn,  PP   £r  ^  ?  N  oubliait  al£. 

ce  depot  important  pour  faire  une  loi  qui  violât  1 
cette  conftitution ,  cette  loi  ferait  obligatoire  neuf  lJ 
peuple  ?  _  Mais  l'expérience  me  dJnd  de  Sîa 
voir  aucune  crainte  a  cet  égard.  Il  feut  aue  tï  4 
pétitionnaires  ayent  pris  nos  repréfentans  Z -de?  S 
gens  bien  ignorans  ou  bien  mechans,  pour  avoir  ; 
tagine  qu'ils  attenteraient  aux  parties  les  nln,  5  : 
celles  de  ce  M^„de  la  lîberSS^^^' 
ou  il  faut  que  les  pétitionnaires  ignorent  aS^  ' 
les  pnneipes  de  notre  conftitution  ,  «  qt 
de  la  peine  a  croire.  '       que  J  aui*aiS 

Il  eft  peut  être  necelTaire  de  dire,  d'une  m, 
plus  particulière  ,  en  quoi  une  telle  Ini  ?    ■  nien 
mutionnelle.Elle'le  ferait  i "deÏÏ  Jani  rrpr0"' 
rement ,  en  ce  qu'elle  ferait  diredemenr  .        ""^  I 
non  avec  la  conftitution  des  Estill  ??P°Cu 

expreffement,  qu'aucu'un  ^  ^ne  p0UrlUIf  dedar<î 
cune   loi  ex  iofi  ,  Pourra  faire  au. 

Uni,  eft  la  loi  fuprême  '  "  J£t3tî 


fiivanie  ,  elle  doit  être  religieufement  obfervée  par 
notre  legislature. 

.Secondement  ,  de  même  que  cette  loi  enSrein-.rait 
la  constitution  des  Etats-Unis,  de  même  elle  enfrein- 
drait cehVde  la  PenSilvanie  ,  qui  contient  à  pea  près 
les  mêmes  diSpolitiom  aucune  Joi  ex  f  oft  facto  ne  fera 
rendue  Avec  cet  article  atoîtionnef  :  "  Tout 
homme  a  le  droit  imprescriptible  d'acquérir,  de  pol- 
feder  ,  de  deffendre  les  biens  et  la  reputation  ,  et 
de  chercher  le  bonheur  "•  , 

Ces  claufes  doivent  convaincre  tout  efprit  Sincere 
et  fins  prvjugts  que  ,  ni  la  legislature  ,  ni  aucune 
Icdte  ,  aucune  lbcieté  ,  aucune  corporation^  ne  peut 
diriger  ou  cenfurer  les  moyens  honnêtes  qu'employé 
un  membre  quelconque  de  la  Société  ,  pour  acquérir 
la  fortune  ou  le  bonheur  ,  ni  frire  palier  une  !o» 
qui  viole  des  contrats  antérieurs.  Or  ,  une  loi  qui 
deffendrait  les  Spectacles  dans  cette  ville  et  dans  cet 
Etat  ,  ferait  dans  le  fens  le  plus  Strict  une  loi  ex 
féft  faclo  ;  une  loi  inconstitutionnelle  ,  pjiSqu'elle 
violerait  les  contrats  paffes  entre  les  entrepreneurs 
des  theatres  et  les  afteuri,  puifqu'elle  violerait  les 
contrats  panes  pour  la  conftruét;on  des  théâtres  ,  les- 
quels contrats  ont  tons  été  pâlies  fous  la  Sanction  de 
la  conftitution  et  des  lois  de  cet  £ut. 


(.  160  ) 


La  difette  de  nouvel'es  et  l'habitude  ou  nous  fom- 
mes  de  ne  point  en  fabriquer  ,  rendent  ce  JV°  un  peu 
fterile.  Nous  aurions  bien  pu  donner  le  commence- 
ment de  la  correfpcndaoce  entre  M-  Jèfferion  et  !e 
citoyen  Genet  ,  mais  il  en  ferait  entré  fi  peu  que  nous 
avons  cru  devoir  attendre  au  N°  prochain. 


AVIS. 
I  Les  perfonnes  qui  connaîtraient  M.  Emile  Fort, 
ci  devant  commis  chez  M.  Wilskens ,  négociant  a 
St-Marc  ,  font  priées  d'en  donner  des  renleignemens 
a  M.  Rumet ,  négociant  de  Nantes  ,  actuellement  a 
Wilmington  ,  qui  a  quelques  choie  d'intereflant  a 
lui  communiquer.  ,  ■   ,  1 

1.  Bechard ,  horloger  du  Cap,  eft  réduit  (  par  les 
fuites  heureufes  de  notre  Sainte  et  nouvelle  conlhtu- 
tion  )  a  implorer  de  l'occupation  de  ceux  qui  auraient 
leurs  montres  et  pendulles  en  mauvais  état  ;  il  ne 
wlio-era  rien  pour  les  bien  rétablir  ,  il  tient  la  bern- 
ique dans  celle  de  Mde.  Clarens,  Md.  de  mode  , 
te.  rue  Nord  ,  n*  19.  .  . 

,  Du  premier  an  quinze  Octobre  dernier  ,  un 
aquet  des  lettres  venant  de  Boften  a  l'adreffe  de  M. 
Pattella,  demeurant  dans  le  Jerfey,  doit  avoir  ete  pris 
la  pofte  d'Ehzabeth-Town.par  quelqu'un  qui  a  pris 
on  nom  ;  ce  paqaet  contenait  trois  lettres  de  change, 
e  cinq  mille  livres  tournois  chacune,  tirées  a  un  mois 
e  vue  ,  en  faveur  du  fieurCaftella  ,  par  M.  Madey , 
M.  deCaffe,  iVgt.  a  Bordeaux..  D'après  quelques 


y  alperges  ,  boite  à  mouches  ,  chappeanx  ,  ru. 
cocardes,  champignons!   tableaux  camés,' 


renseignements ,  ces  lettres  de  change  ont  été  offertes 
pour  êtres  négocies  a  Philadelphie  fous  la  fauffe  ligna- 
ture  du  fieurCaftella,  qui  ignore  li  elles  l'ont  été  ;  par 
plufieurs  lettres  ,  le  payement  en  eft  arrête  a  Bor- 
deaux ;  fi  quelques  Negocians  ou  autres  perfonnes, 
ont  eu  connaiiîance  ,  ils  Sont  pries  d'en  donner 
avis  a  ML  Broome  ,  prefident  de  la  chambre  de 
commerce  de  New  -  York,  cette  affaire  dependant  de 
la  confiance  publique  ,  li  lesdites  lettres  de  change 
ne  font  point  negociees,et  qu'elles  Soient  envoya  es  au- 
dit prefident  Broome  ,  toute  enquête  ceflera  ,et  ledit 
fitur  Caftela,  donnera  avis  dans  ce  papier  public , 
qu'elles  ont  été  reçues. 

1  M.  Defpernay  ,  féconde  rue  nord  ,  n°  70 ,  tient 
magafin  de  conteur  et  diftillateur  en  gros  et  en  de- 
tail. Il  a  un  jolie  affortirr.ent  d'ouvrages  en  paftillage 
pour  déSerts  ,  comme  panniers,  corbeilles  ,  lapin*  , 
prez  emaillés  ,  fliurs,  raves,  radis  ,  carottes,  choux- 
fleurs 
bans  , 

représentant  M.  Washington,  les  SaiSons,  des  amours 
et  autres  ;  le  tout  en  Sucre  fin- 

Toutes  Sortes  de  dragées  en  amandes  ,  citrons  , 
coriandre,  anis  ,  coquillages,  pralines  Sec. 

'I  ablettes  à  la  vanille  ,  à  la  fleur  d'orange  ,  a  la 
roSe  et  pectorales,  fucre  d'orge  &c 

Pate  de  guimauve  ,  chocolat  de  France  ,  fucre  en 
pains ,  thé  fouchon,  amandes  ,  raifins  ,  Sirops  de  ca- 
plaire  ,  de  calbàffe ,  d'orgeat  ,  de  guimauve  ,  de  vi- 
na-gre  ,  d'orange  ,  p.  ctoral  &c. 

Confitures  de  France,  en  poires,  pommes ,  prunes, 
coings  &c  Liqueurs  fines  ,  comme  huile  d'anis  ,  de 
noyau  ,  cordiaux,  &c. 

AuiSette  en  pipe  et  en  quart  de  pipe 
Vins  de  Bordeanx  et  de  Liibonne. 
£an  de-vie  de  France,  Rhum  de  la  Jamaïque, 
Gin  d'Hollande  en  caille.  • 

Il  a  auffi  des  Bas  de  Soie  noirs  et  blancs  de  Pans, 
et  des  chapeaux  de  Paris  ire.  qualité. 

Plus  un  affertiment  de  graines  potagères  et  de 
fleurs  de  parterre  de  1793-  , 

Pour  le  Mole  Saint-Nicolas. 
3  La  goélette  la  Marianne  prendra  du 
fp^llll^  fret  et  des   paffigers.     S'adreffer  au 
capitaine  ,  a  fon  bord  ,  a  Baltimore  ,  a  la  calle  de 
M.  Clewr. 

3.  Le  luigantin  Peggy  ,  de  ce  port, 
d'environ  1100  a  iaoo  barils  de  farine 
d'encombrement,  tout  neuf,  ayant  une 
chambre  très-commode  et  propre,  avec  deux  anti- 
chambres fermant  a  clef,  et  obfervant  que  dans  Ion 
entrepont ,  il  peut  prendre  30  et  35  paflagers  ,  pren- 
dra du  fret  pour  le  Mole  et  Jeremie  ,  ponr  ou  on 
deltine  le  bricq.  Les  perfonnes  qui  voudront  charger 
ou  pafler  dans  ledit  navire  ,  pourront  s'adrefler  ï  root 
Street ,  au  Sud  de  Dock  ,  n°.  271  ,  chez  le  capitaine 
dudit  brigatin. 


